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			LE BUREAU DES AFFAIRES TRANS-ESPÈCES


			 


			Depuis de nombreuses années, le gouvernement des États-Unis était conscient que l’Homo sapiens n’était pas la seule espèce douée de raison à habiter le pays. Certaines autres espèces sont natives du continent, tandis que d’autres ont immigré avec les humains. Très tôt, ces espèces non humaines (ENH) ont été largement ignorées tant qu’elles vivaient pacifiquement dans les communautés humaines. En d’autres occasions, elles ont été considérées comme une menace et des locaux ont uni leurs efforts pour les éradiquer. Le gouvernement fédéral n’était pas impliqué, à l’époque.


			Pendant la guerre de Sécession, les armées de l’Union et Confédérée ont toutes les deux recruté des membres des ENH, avec différents degrés de succès.


			Au début du xxe siècle, certaines agences de police locales ont exprimé leur frustration face à leur incapacité à traiter efficacement les besoins spéciaux des ENH. Des incidents localisés de violence collective se sont produits dans plusieurs endroits, plus particulièrement l’Épidémie Zombie d’Ohama en 1908, les Noyades de Melusine à Manchester (New Hampshire) en 1911, et les Émeutes Sasquatch d’Eugene (Oregon) de 1915.


			En réponse à ces incidents, ainsi qu’à un désir accru d’avoir plus de contrôle fédéral, le président Wilson a créé une nouvelle agence en 1919 appelée le Bureau des Affaires Trans-Espèces. La mission de cette agence était de communiquer avec les ENH, de les contrôler, d’enquêter sur les actions dangereuses commises par elles, et de les amener devant la justice ou de les éliminer si nécessaire. Depuis lors, le Bureau a été très actif à travers les États-Unis. Sa juridiction s’est étendue pour inclure les humains qui se livrent aux activités magiques ou paranormales.


			Au fil des décennies, un grand nombre de drames se sont déroulés parmi les gens qui travaillent pour le Bureau. Les Affectations sont une collection de ces histoires. Chacune implique différents protagonistes et se déroule à une époque différente, pourtant toutes se concentrent sur les aventures et les épreuves des agents du Bureau. Ces histoires peuvent être lues dans n’importe quel ordre.


			 


			***Le Bureau des Affaires Trans-Espèces : Force, Intelligence, Honneur***
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			Chapitre 1 



			 


			Porto, Portugal


			2022 


			 


			Sous le soleil brillant, une brise s’élevait de la rivière et ramenait avec elle l’odeur du sel de l’Atlantique, à six kilomètres de là. Dash Cooke s’appuya contre le dossier de sa chaise et fit tourner le pied de son verre de vin entre ses doigts. Maintenant que plus de la moitié de la bouteille de vinho verde avait disparu, il était un peu éméché – juste assez pour qu’il soit plus amusé qu’agacé en voyant les touristes attendre dans la file pour leur croisière sur le Douro. Et puis merde, peut-être qu’après avoir fini le vin, il débourserait quinze euros pour un tour. Ou peut-être qu’il errerait juste dans les rues pavées et étroites jusqu’à ce qu’il ait faim ou qu’il soit fatigué. Ou peut-être…


			Son téléphone sonna.


			Il était sûr d’avoir mis son foutu truc en silencieux, mais en plus de sentir les vibrations dans sa poche de chemise, il entendait la sonnerie métallique qu’il avait attribuée à la ligne fixe de son supérieur.


			Putain.


			Dash l’ignora. Il envisagea même de jeter son téléphone dans la rivière sans un regard en arrière. La sonnerie s’arrêta, mais reprit immédiatement l’instant d’après – maudite soit la boîte vocale. Puis, les habitudes ayant la vie dure, il prit finalement l’appel d’un grognement grave.


			— Ouais ?


			— Le chef veut vous parler.


			Même à des milliers de kilomètres de là, la voix de l’agent Holmes fit légèrement tressaillir Dash. À part le chef lui-même, tout le monde au Bureau craignait Holmes, et pas seulement parce que, étant l’assistant du supérieur, il savait tous ses secrets.


			Cependant, Dash réussit à montrer un peu de résistance.


			— Je suis en vacances.


			Holmes ne s’embêta pas à répondre, et la ligne bipa, indiquant qu’il avait transféré Dash au chef.


			— Agent Cooke ! Cela fait quelques semaines, n’est-ce pas ?


			À son habitude, la voix du chef Townsend était bienveillante et joviale, comme celle d’un homme passant un appel de courtoisie. Mais Dash travaillait pour le Bureau depuis presque deux décennies et n’était pas dupe. Bien que loyal envers l’agence et son supérieur, il était conscient qu’il y avait toujours une raison derrière les actes de Townsend et que ce dernier avait toujours une série de scénarios complexes en mouvement. Et ce type n’avait aucun scrupule concernant les dommages collatéraux, tant que cela faisait avancer ses plans.


			Dash se renfrogna.


			— Je suis en vacan…


			— Je suis content qu’Holmes ait pu te retrouver si rapidement. Les téléphones, mon garçon… Ils ont tellement changé la communication.


			— Vous m’avez fait prendre des va…


			— Nous devons nous voir immédiatement. Une nouvelle mission.


			— Je suis au Portugal. C’était votre recommandation, monsieur.


			En fait, c’était même plus que cela. Dash n’avait pris que quelques jours ces dernières années, ce qui lui convenait. Mais le chef l’avait ensuite appelé dans son bureau, lui avait dit qu’on l’avait mis en congé forcé pour un mois et lui avait donné une pile de brochures au papier glacé vantant les mérites de la péninsule ibérique. Dash avait rouspété, mais maintenant qu’il y était depuis une semaine, à siroter du vin et à se balader en admirant les bâtiments aux façades en tuiles, il s’y plaisait bien. Il dormait mieux que jamais.


			Sauf qu’apparemment, Townsend avait d’autres idées.


			— L’agent Holmes organise ton voyage de retour. Demain, tu voleras de Porto à Paris, puis jusqu’à Los Angeles. Il t’enverra les détails et fera en sorte que quelqu’un te récupère à LAX1. Nous te payons même le voyage en classe affaires, n’est-ce pas merveilleux ?


			Le chef gloussa.


			Même si Dash savait que toute résistance serait inutile, il se devait d’essayer.


			— Monsieur, ce sont mes vacances. Les premières depuis bien longtemps, vous vous rappelez ?


			— Je sais, je sais. Quel dommage. Mais tu es l’agent le plus qualifié pour cette mission, et cela ne peut pas attendre la fin de tes vacances. Tu pourras reprendre ton voyage après avoir terminé la mission. On se voit demain après-midi.


			Et ce fut la fin de l’appel.


			 


			***


			Bien que l’humeur de Dash restât mauvaise, il dut admettre que la classe affaires battait largement les sièges bon marché. Déjà, la nourriture était meilleure, et son fauteuil pouvait se baisser jusqu’à être à plat, faisant de ce dernier un lit suffisamment long pour son envergure de plus d’un mètre quatre-vingts. Le problème, c’était que son horloge interne lui dictait qu’il n’était pas l’heure de dormir. Alors, il se rabattit sur les films proposés à bord, d’un air maussade.


			Lorsqu’il arriva à L.A. à dix-sept heures, heure locale, il était exténué et plus grincheux que jamais. L’agent débutant qui le récupéra avait l’air inquiet, comme si Dash allait l’anéantir à tout moment. Il n’en était pas loin.


			— Holmes vous a donné mon adresse ? lâcha Dash dans un grognement en lançant son bagage à main dans le coffre de la Mercedes du Bureau.


			L’agent, dont Dash n’avait pas pris la peine de retenir le nom, tressaillit de manière évidente.


			— Je suis censé vous emmener au QG, monsieur.


			Bordel. Même pas le temps de prendre une douche et de se changer. Eh bien, Townsend devrait le voir tout chiffonné.


			À vol d’oiseau, le QG n’était pas très loin de l’aéroport – seulement une trentaine de kilomètres. Mais à ce moment de la journée, la circulation s’intensifiait sur l’I-10. Le jeune agent tenta de lancer une conversation légère à deux reprises, ce qui était bien plus que ce qu’il l’avait imaginé capable de faire. Mais après l’avoir réduit au silence la deuxième fois, le gamin laissa tomber.


			Dash ferma les yeux, mais ne parvenait toujours pas à faire une sieste. Il avait toujours eu de la peine à s’endormir. Quand il était enfant, il avait l’habitude de se lever au milieu de la nuit, de sortir de la maison et d’errer dans le quartier pendant des heures. Si sa famille n’habitait pas là depuis longtemps, ce qui était souvent le cas, il se perdait parfois. Étrangement, cela ne l’avait jamais dérangé.


			— Voulez-vous que je vous dépose devant, monsieur ?


			Sortant de sa rêverie, Dash ressentit de la culpabilité face à son impolitesse envers l’autre agent. Ce n’était pas la faute du gamin si le chef était… le chef.


			— Nan, répondit Dash. Continuez et garez-vous dans le parking.


			Une fois le véhicule arrêté, le gamin offrit son aide à Dash pour ses bagages, ce qui était complètement inutile, mais un peu mignon. Dash voyageait léger – cela avait toujours été le cas, même avant le Bureau –, alors il attrapa sa petite valise, chassa le gamin et s’engagea quelque peu à contrecœur dans le bâtiment.


			Comme toujours, le vaste hall d’entrée principal était austère et presque vide, chaque son faisant écho contre le sol en marbre blanc et les murs épurés. L’agent Ricketts était de garde au comptoir de la réception. Il était là quand Dash était parti et resterait probablement encore là pendant quelques mois, pendant sa guérison d’un accrochage avec un oni2 au caractère particulièrement mauvais. Il semblait cependant assez enthousiaste et fit un signe de la main à Dash alors qu’il marchait en direction de l’ascenseur.


			— Déjà de retour ? demanda Ricketts.


			— Le chef appelle, je viens.


			— Ouais, je vois comment ça se passe. J’espère que c’est une bonne mission, au moins.


			Dash appuya sur le bouton d’appel de l’ascenseur en acquiesçant. Il se demanda ce que Ricketts considérait comme une « bonne » mission. Peut-être une sans oni. Pour Dash, c’était quand il pouvait débarquer, anéantir quelques monstres avec le minimum de tracas et fournir un rapport simple à archiver par la suite. En réalité, il s’était en quelque sorte spécialisé dans ce genre de missions. Laisser les autres agents s’occuper des trucs sensibles, comme négocier avec des gnomes et des sasquatchs ou parlementer avec des sorcières. Il préférait de loin balayer un scorpion-garou tueur en série.


			Le bureau de Townsend était à l’étage du haut, bien sûr, et aujourd’hui l’ascenseur semblait particulièrement lent. Cela offrit à Dash trop de temps pour penser, et il n’était pas d’humeur pour ça.


			Enfin, il sortit de l’ascenseur et ouvrit la double porte de l’espace de réception du chef, où il rencontra le regard maléfique de l’agent Holmes. À un moment donné dans le passé, une rencontre avec un ogre l’avait laissé lourdement balafré et en fauteuil roulant. Cela n’arrangeait pas son état d’esprit non plus.


			Il n s’embêta pas avec les salutations d’usage.


			— Il vous attend.


			Depuis vingt ans que Dash travaillait pour le Bureau, ni le chef ni son bureau n’avaient changé. Le bureau comportait des meubles solides et démodés, des articles de journaux anciens encadrés sur les murs, une belle vue sur les montagnes, et l’odeur entêtante de cigarette et d’alcool. Concernant Townsend, il semblait avoir autour de la soixantaine, mais il ressemblait à cela depuis deux décennies, donc son âge était un mystère. Cet homme grand dont le gros ventre étirait le costume avait de fins cheveux blancs qui s’étalaient sur son crâne.


			Il était à présent assis derrière son bureau, une cigarette entre les doigts et un verre highball 3 rempli de whisky à portée de main. Tout sourire, il fit un geste à Dash en direction d’une des chaises basses inconfortables devant lui.


			— Bon retour parmi nous, fiston ! J’imagine que ton vol était confortable.


			Dash posa sa valise et s’effondra sur le siège.


			— Vous avez une mission pour moi ? Une mission urgente ?


			Au lieu de répondre, Townsend se leva et marcha vers les fenêtres. Il se déplaçait légèrement et gracieusement, comme si toute sa masse était faite d’hélium à la place de chair et d’os. Dos à Dash, il regardait dehors en fumant. Après un petit moment, il se retourna face à lui.


			— Chaque chose vivante existe sous certaines conditions, n’est-ce pas ? Un poisson rouge doit nager. Un sapin doit se fixer au sol avec des racines et pousser droit en direction de la lumière. Un vampire doit boire du sang.


			— Donc, je dois pourchasser des vampires ?


			Ce n’étaient pas les missions favorites de Dash – il préférait que ses ennemis ressemblent moins à des humains. Mais il en avait accumulé un certain nombre à travers les années et n’aurait pas d’objection à en faire plus.


			Le chef secoua la tête.


			— Non. Je donne une explication. Chaque chose est contrainte par sa nature, mais les circonstances et parfois les choix peuvent faire une grande différence. Ce poisson rouge pourrait rester petit de trois ou quatre centimètres et avoir une vie courte et misérable dans un minuscule bocal, ou il pourrait grandir jusqu’à trente centimètres dans la nature. Un sapin pourrait être grand et droit, ou, à de hautes altitudes, il pourrait être rabougri et noueux. Un vampire pourrait choisir de boire du sang d’un donneur plutôt que de tuer.


			Perplexe, Dash aurait bien voulu un verre. D’alcool, pas de sang. Ou mieux encore, il aurait voulu retourner au bord du Douro. Il attendait que le chef arrive à sa conclusion.


			— Ce poisson rouge et ce sapin ont peu de contrôle sur leur destin, mais c’est une tout autre histoire avec nous, n’est-ce pas ? Avec les humains et les presque-humains, de même que la plupart des êtres que nous rencontrons dans notre travail au Bureau. Nous sommes ce que nous sommes. Nous disposons tous de certaines matières premières, mais nous avons du contrôle sur ce que nous faisons de ces matières premières. Si, par exemple, nous nous comportons comme des monstres.


			Le chef scrutait Dash, dans l’attente, comme si ce dernier était censé glaner quelque chose d’important de cette petite leçon. Mais Townsend appréciait visiblement d’être cryptique et les significations qu’il voulait donner étaient souvent opaques. Alors, Dash considéra les propos de son supérieur avec attention. Se comporter comme des monstres.


			— Parlez-vous de Grimes et Tenrael, monsieur ?


			Charles Grimes avait été un agent du Bureau, un jour, longtemps avant Dash, et avait continué en tant que contractuel de temps en temps avec le Bureau, quand son aide était demandée. Son partenaire, Tenrael, était un démon, et Grimes était… l’un de ces presque-humains que le chef avait mentionnés. Mais c’étaient de bons gars, du moins aux yeux de Dash. Sévères, oui, mais pas sans pitié ni cruels.


			Townsend sourit en secouant la tête.


			— Pas eux spécifiquement, non, mais ce sont d’excellents exemples. Tous deux ont le potentiel de causer un mal terrible, et peut-être même qu’ils ont été tentés parfois de le faire, pourtant, au lieu de ça, ils protègent les autres. Ils restent qui et ce qu’ils ont toujours été et trouvent des manières de rediriger leur nature vers… eh bien, vers le bien, j’imagine. Ce ne sont pas des monstres.


			— Ouais, je comprends. Je leur fais aux deux aveuglément confiance.


			— Moi aussi, fiston. Je leur ai fait confiance, dans de nombreuses situations. Et je le referai bientôt.


			Les sourcils froncés, Townsend retourna à son bureau et s’assit. Il sortit la bouteille de whisky à moitié pleine du tiroir et la souleva, comme pour admirer la teinte ambrée du liquide. Dash s’efforça de ne pas bâiller ni de s’affaisser dans son siège. Quelle heure était-il au Portugal ? C’était le beau milieu de la nuit, probablement. Il pourrait être allongé sur son lit d’hôtel, le ventre rempli de gâteaux et de pâtisseries à la morue, sans rien de prévu pour le lendemain à part boire encore du vin bon marché près de la rivière.


			— Il y a de la beauté là-dedans, déclara Townsend.


			D’abord, Dash crut qu’il parlait du whisky. Mais il posa la bouteille et se pencha en avant, l’air grave.


			— Dans le choix, tu vois. Un homme qui s’est comporté de façon monstrueuse peut se rattraper, et celui qui n’a jamais fait de mal à une mouche peut un jour faire de terribles choses. Que c’est magnifique ! Quel pouvoir en chacun de nous alors que nous naviguons sur ces chemins ! Que c’est passionnant de voir l’équilibre de l’univers basculer d’un côté et de l’autre !


			Pour la première fois, Dash commença à s’inquiéter de la santé mentale du chef. Bien sûr, ce type était souvent impossible à comprendre, mais généralement, il se montrait calculateur, pas fanatique. C’était un soulagement à présent de le voir remplir à nouveau son verre et prendre une de ses généreuses gorgées, comme à son habitude.


			— Monsieur, quelle est ma mission ?


			Townsend soupira et but encore.


			— Peut-être qu’un jour tu en apprécieras la poésie, fiston.


			— Je… Je n’aime pas trop ce genre de choses.


			La mère de Dash était fan d’histoires de mystères – raison pour laquelle il s’appelait Dashiell4 –, mais il n’avait jamais été du genre littéraire. Les livres l’agitaient.


			— Mais tu en fais partie néanmoins, fiston. Mon travail, et de ce fait le tien également, est de m’assurer que l’équilibre ne tangue jamais trop loin du mauvais côté. C’est un travail délicat et souvent sale aussi.


			Dash le regarda fixement.


			— Vous me connaissez, chef. Je ne suis pas du genre délicat. Je tire sur des choses. Je fais sauter des trucs.


			Puis, une pensée intelligente lui parvint.


			— C’est la nature de ma bête.


			— Peut-être. Mais des fois, un homme peut se voir d’une certaine manière et agir conformément à cette image qu’il a de lui… puis les circonstances imposent un changement. Pour le pire ou pour le meilleur. Lorsque c’est pour le meilleur, certains appellent ça la rédemption, mais cela n’existe pas, mon garçon. Le chemin est sinueux.


			Même s’il n’avait pas été en proie au décalage horaire, Dash n’aurait pas eu la moindre idée d’où son supérieur voulait en venir. Il bâilla à s’en décrocher la mâchoire avant de répondre.


			— Et cette mission importante pour laquelle vous m’avez appelé pendant mes vacances ?


			Dans un petit reniflement énigmatique, Townsend remit la bouteille dans son tiroir et s’alluma une autre cigarette. Ils regardèrent tous deux la fumée s’élever lentement vers le plafond. Si Dash louchait un peu, la fumée ressemblait à une chose vivante ; un génie pas tout à fait formé, un démon se fondant, un fantôme qui avait oublié comment ressembler à un humain. Il haussa les épaules et souhaita de nouveau être dans son lit.


			— Un poltergeist, lâcha finalement Townsend.


			— Quoi ?


			— Un poltergeist a été signalé à Sacramento. Des lumières qui clignotent, de la vaisselle qui s’écrase au sol, des meubles qui basculent, des bruits de pas sur le sol. Ce genre de choses.


			Townsend pointa sa cigarette vers Dash.


			— Tu te rendras là-bas demain matin pour mener l’enquête.


			Avec beaucoup d’efforts, Dash retint la tempête de jurons qui menaçait de faire irruption.


			— Un putain de poltergeist ? C’est ça, la grande urgence ?


			Le chef haussa les épaules.


			— Il y a bien urgence.


			Dash en doutait. Les poltergeists étaient certes casse-pieds, mais ils étaient rarement dangereux. Et même, ils commençaient à peine à embêter, puis ils passaient leur chemin. S’en débarrasser n’était pas un procédé risqué, mais c’était fastidieux.


			— Chef, je ne fais pas dans les poltergeists. Vous le savez. Prenez Chen ou Douglas pour le faire, ils sont doués pour ce genre de choses. Ils aiment bien, même.


			En réalité, à chaque occasion qui se présentait, Chen attrapait les gens à la cafétéria du QG et discutait longuement des différences entre les fantômes et les poltergeists, et des dernières techniques pour nettoyer la maison de quelqu’un de ces deux types d’invités indésirables. Douglas était plus silencieux à ce propos, mais elle adorait ces missions également. Dash les détestait, car on ne peut pas tirer sur un esprit.


			— Agent Cooke, tu es le choix optimal pour cette mission spéciale.


			Et c’était tout. Parce que, tant que cela concernait le Bureau de la côte Ouest, les propos de Townsend faisaient loi.


			 


			***


			Au moins, il pouvait rentrer à la maison d’abord. C’était sa seule consolation.


			Depuis l’année précédente, il louait un appartement à Sepulveda, à quelques minutes en voiture du QG. C’était un joli endroit, près de l’I-405 et de l’I-101, pratique pour faire des courses convenables et prendre de la nourriture à emporter. Il ne connaissait aucun de ses voisins en dehors d’un signe de tête occasionnel dans le parking, mais c’étaient majoritairement des personnes célibataires et calmes qui travaillaient pendant de longues heures, payées relativement bien, et qui s’occupaient de leurs affaires lorsqu’elles étaient à la maison. Dash avait occupé une série d’appartements similaires à travers les années, restant dans chacun deux ans avant de déménager.


			À présent, tout semblait un peu poussiéreux et abandonné à cause de son absence récente, mais ce n’était pas pour cela qu’il fronçait les sourcils en défaisant sa valise. C’était simplement qu’il ne se sentait pas chez lui. Cela n’avait été le cas dans aucun de ses appartements, raison pour laquelle il ne restait jamais très longtemps. Même après avoir attentivement choisi les meubles, c’était comme s’il vivait dans une chambre d’hôtel. C’était comme si cet endroit ne lui appartenait jamais.


			— C’est débile putain, grogna-t-il, fourrant son linge sale dans la machine à laver.


			Bien sûr que ça lui appartenait. Il payait le loyer, n’est-ce pas ? Et, dans ses souvenirs les plus précis, personne d’autre n’avait mis les pieds dans son appartement depuis qu’il avait emménagé. Quand Dash fréquentait quelqu’un via une application, il allait chez l’autre mec. Dans les rares occasions où il se retrouvait avec des gens du travail, ils allaient dans un bar quelque part. Ce qu’il restait de sa famille était éparpillé à travers le pays, et Dash n’avait pas gardé contact. Il n’aurait certainement jamais de famille qui viendrait lui rendre visite.


			La lessive tourbillonnant et deux burritos au carne asada ayant rempli son estomac, Dash s’effondra sur le canapé. Il aurait probablement dû juste aller au lit, mais il n’était même pas vingt et une heures et il voulait remettre son horloge interne sur l’heure du Pacifique. Un long trajet l’attendait jusqu’à Sacramento le lendemain matin. Pour gérer un foutu poltergeist.


			Et puis, putain, même s’il essayait de regarder quelque chose de débile à la télévision, son esprit têtu ne faisait que revenir sur la conversation qu’il avait eue avec le chef aujourd’hui. Si on pouvait appeler ça une conversation, au vu de sa nature unilatérale.


			Le chef avait parlé de rédemption et avait ensuite rejeté le concept. Dash n’était pas sûr de ce qu’il en pensait ; la religion n’était vraiment pas son truc. Mais le chef avait aussi parlé de chemins changeants et Dash pouvait comprendre cela.


			Il avait été un… enfant troublé.


			— Rien de bien grave, se rappela-t-il à haute voix.


			Des fugues. De petits ennuis avec la loi. Des bastons. Ses parents d’accueil disaient qu’il était sur la route vers l’enfer – c’était probablement une exagération, mais il ne se dirigeait assurément pas vers quelque chose de bien.


			Mais il était là, vingt ans en tant que bon citoyen à son compteur. Payant ses impôts et combattant des monstres.


			— Presque un putain de scout.


			Alors, pourquoi Townsend avait-il insisté pour lui donner cette leçon et l’envoyer sur cette connerie de mission ?


			Et comment était-il possible, peu importait combien de monstres Dash avait tué, qu’il y ait un putain de vide énervé quelque part au fond de ses tripes ?


			— Bordel !


			Dash jeta la télécommande à l’autre bout de la pièce. Elle se cogna contre le mur, se brisant en mille morceaux et laissant une marque sur la peinture blanche.


			L’immeuble dans lequel se trouvait son appartement fournissait un centre de fitness convenable ; pas aussi bien que celui du QG, mais utilisable. Il se fichait que son corps soit épuisé. C’était le moment pour un bon et long entraînement.


			 


			***


			La route la plus rapide de L.A. jusqu’à Sacramento faisait plus de six cents kilomètres sur l’I-5, la plupart du temps à travers cette fichue Central Valley. Le sol était brun et poussiéreux sous les vergers et les vignes, l’air était épais de smog, et même depuis l’autoroute, les villes puaient la pauvreté et la misère.


			C’était marrant, vraiment. Pendant son enfance dans le Midwest, Dash avait toujours imaginé la Californie comme un endroit glamour : des stars de cinéma, des palmiers, des plages. Il avait été choqué quand il avait vu la réalité pour la première fois. Seuls les palmiers étaient vrais dans cette partie de l’État, et même, ils avaient l’air tristes.


			Eh bien, au moins Townsend l’avait laissé utiliser la voiture de fonction : une Range Rover haut de gamme flambant neuve qui coûtait probablement plus de deux cent mille dollars. Le véhicule était sûrement un moyen de compenser la mission merdique. Dash ne pouvait pas penser à une autre raison pour laquelle sa propre Toyota RAV n’aurait pas fait l’affaire. Dans tous les cas, il profitait du système de son en faisant exploser du Korn, du Disturbed, du Metallica et du Tool, en gardant le pied enfoncé sur la pédale d’accélération.


			Il était parti tôt pour éviter la circulation matinale et ne s’était arrêté qu’une fois brièvement pour remettre de l’essence et manger. Alors, il était seulement un peu plus de quatorze heures lorsqu’il atteignit sa destination.


			Extérieurement, il n’y avait rien de remarquable à propos de la maison. Elle se trouvait dans un quartier apparemment assez chic avec des rues silencieuses ombragées par des arbres énormes, et était alignée avec d’autres maisons plus anciennes dans un superbe état. La maison sur Henry Lane était carrée avec un étage, une façade jaune pâle en stuc et un petit porche d’entrée. Le jardin n’était pas particulièrement créatif, mais il était entretenu de manière impeccable On aurait dit le genre d’endroit où quelqu’un du syndicat de copropriété viendrait vous harceler parce que vous avez plus de trois feuilles mortes sur votre pelouse.


			Dash se gara dans la rue, sortit de sa voiture, lissa sa veste et sa cravate et marcha vers la maison. La porte d’entrée s’ouvrit avant même qu’il n’ait l’opportunité de sonner, révélant un homme et une femme séduisants, tous deux dans la trentaine. Ils le regardèrent bouche bée pendant quelques secondes, ce qui ne le surprit pas. Peu importait le prix ou la qualité de ses vêtements, il savait qu’il apparaissait toujours comme menaçant. Sa posture et sa carrure en étaient partiellement la cause : grand, d’une lourde ossature et musclé. Mais, selon l’agent Chen, Dash avait aussi un air de voyou, une expression vaguement menaçante même lorsqu’il n’en avait pas l’intention.


			— Agent Cooke, dit-il en présentant sa carte de visite. Bureau des Aff…


			— Oui, entrez, entrez.


			L’homme le tira presque à l’intérieur, probablement car il ne voulait pas que les voisins le voient. Sans un mot, le couple emmena Dash dans un salon richement meublé mais le tout avec la personnalité d’une chambre de chaîne d’hôtels. Il s’assit sur un fauteuil beige alors qu’eux s’installaient sur le canapé de la même couleur en face de lui. Puis, il sortit son carnet. Alors que certains agents utilisaient des appareils électroniques pour cela, lui préférait le bon vieux duo papier-stylo.


			— Bien. Dites-moi ce qu’il se passe. Vous pouvez commencer par me donner vos noms.


			Le couple échangea un regard rapide, puis la femme prit la parole.


			— Je m’appelle Stéphanie Frost et voici mon mari, Justin. On nous a dit que le Bureau pouvait nous aider pour notre… infestation.


			— Nous ne sommes pas des exterminateurs, m’dame, lâcha Dash en soupirant.


			— Oui, je sais. Mais mon oncle est Paul Adams, le représentant des États-Unis, et il dit que votre agence s’occupe de ce genre de choses.


			— C’est votre travail, ajouta Justin sur un ton prétentieux.


			Ils avaient tous deux l’air d’être du genre à dire « je veux parler à votre manager ». Dash leur aurait joyeusement dit à tous les deux ce qu’ils pouvaient faire avec ce « travail », sauf qu’ils iraient ensuite râler auprès d’oncle Paul, et oncle Paul appellerait le chef, et Dash serait traîné jusqu’au QG pour une autre leçon. Ou pire.


			Alors Dash puisa dans le peu de patience qu’il lui restait et réussit à garder un ton neutre.


			— Quelles sont les choses dont vous voulez que je m’occupe ?


			— Un poltergeist, évidemment ! s’exclama Stéphanie.


			— Vous savez, la plupart des poltergeists sont légèrement embêtants, mais inoffensifs. C’est comme avoir des écureuils qui piquent dans votre mangeoire pour oiseaux.


			C’était vrai selon son entraînement au Bureau.


			— Si vous l’ignorez, il cessera probablement son activité relativement vite.


			— Nous ne pouvons pas l’ignorer, répliqua-t-elle, énervée. Nous voulons vendre cette maison.


			— Encore mieux. Déménagez, tout simplement. Les acheteurs peuvent s’en occuper.


			À présent, Justin pouffait.


			— Le Code civil de Californie stipule que si un acheteur potentiel pose des questions à propos d’une activité paranormale, le vendeur et son agent sont tenus de le renseigner. Nous ne souhaitons pas être sous ce genre d’obligations dans le cas d’une enquête de l’acheteur.


			Oh, merde. Justin était avocat, Dash parierait sa retraite là-dessus. Stéphanie l’était peut-être également. D’expérience, les avocats n’étaient pas très utiles, sauf à rendre les choses faciles difficiles et les choses difficiles impossibles.


			— Bon, d’accord. Donc vous voulez vous en débarrasser. Dites-moi ce qu’il vous a fait. Vous pouvez commencer par me dire quand il s’est montré.


			C’était potentiellement important puisque plus un poltergeist restait dans une maison, plus difficile il devenait à déloger.


			Ses hôtes se détendirent un peu, clairement soulagés qu’il ne les ignore pas. Néanmoins, Dash était mécontent. Il avait conduit sur plus de six cents kilomètres pour les aider et ils ne lui avaient même pas offert un verre d’eau. Ils n’offraient probablement jamais d’eau à leur jardinier non plus, même pendant les jours chauds, et ils ne donnaient sûrement pas de pourboire aux serveurs. Ils avaient l’air de ce genre-là.


			— Nous ne savons pas exactement, dit Stéphanie en réponse à sa question. La maison est vide depuis un moment, donc nous l’avons seulement remarqué lorsque nous sommes revenus pour réparer certaines choses et la préparer aux visites.


			— Vous ne vivez pas ici ?


			Elle secoua la tête.


			— C’était la maison de mes grands-parents. Elle a été construite dans les années vingt, mais ils l’ont achetée en 1953. Même à l’époque, le quartier était excellent et offrait des biens de valeur. Saviez-vous que Ronald et Nancy Reagan vivaient à quelques pâtés de maisons d’ici quand il était gouverneur ?


			À moins que cet endroit soit hanté par le fantôme de la théorie du ruissellement5, cela semblait hors sujet. Dash fit signe à Stéphanie de continuer.


			— Eh bien, ma mère et mon oncle ont grandi ici. Et ma grand-mère est restée après la mort de mon grand-père, bien que nous ayons tous essayé de la convaincre qu’elle serait mieux dans une maison de retraite ou qu’elle ait de l’assistance à domicile. Elle est décédée il y a deux ans.


			Justin intervint rapidement :


			— Nous n’avons pas besoin de divulguer cela, puisqu’elle n’est pas morte dans la maison.


			Dash l’ignora et s’adressa plutôt à Stéphanie :


			— Votre grand-mère a-t-elle vu une activité de poltergeist ?


			— Non, bien sûr que non.


			Elle semblait offensée par cette remarque, comme si les poltergeists étaient le signe d’un mauvais entretien de la maison.


			— Eh bien, il y avait la fée.


			Le commentaire de Justin lui valut un regard méprisant de la part de sa femme.


			— C’était de la démence, expliqua Stéphanie en fronçant des sourcils. Elle pensait qu’il y avait une fée qui vivait dans la maison. Elle ne l’a jamais vue, mais elle affirmait qu’elle faisait des petites tâches ménagères pour elle, comme laver la vaisselle. Elle avait l’habitude de lui laisser de petits bols de lait et de miel.


			Dash, qui n’avait pas assez dormi la veille, sentit une vague soudaine de décalage horaire. Il serra les mâchoires pour s’empêcher de bâiller.


			— Les fées n’ont rien à voir avec les poltergeists.


			Aussi basé sur les dires du Bureau. En réalité, les fées étaient couvertes par un module d’entraînement entièrement séparé.


			— Donc, grand-mère est morte il y a deux ans…


			— Et la maison est restée vide parce qu’elle a laissé l’endroit à ma mère, mais maman était occupée avec son nouveau copain à Phoenix, donc elle ne voulait pas gérer ça. Je veux dire, elle restait vide, lui coûtant des impôts, des charges et des personnes pour l’entretenir, alors qu’elle et Bob fondaient quelque chose là-bas et planifiaient un énorme mariage, ce qui est débile d’ailleurs pour une femme de soixante-trois ans avec trois maris à son actif, mais elle…


			Stéphanie s’arrêta abruptement et prit quelques inspirations profondes.


			Justin lui tapota le genou et s’imposa :


			— Nous l’avons finalement convaincue de vendre. Timing parfait, vu la bonne santé du marché immobilier.


			Une maison dans ce quartier se vendrait probablement à un million, voire plus. Dash se demanda ce que ces gens feraient avec cet argent. Ils n’avaient pas l’air de courir après l’argent liquide et, à les entendre, la mère de Stéphanie non plus, donc peut-être qu’ils l’investiraient. Ou le claqueraient pour quelque chose de ridicule. Dash avait travaillé une fois sur une affaire où un acteur de seconde zone avait dépensé un demi-million de dollars pour une Lamborghini, avait rapidement eu un accident contre le bord d’un pont et avait ensuite affirmé qu’il avait été possédé par un démon nul en conduite. Cela avait pris moins d’une heure d’investigation pour que Dash et un autre agent découvrent que la seule chose qui possédait ce gars était une addiction à la méthamphétamine. Ce qui en avait fait une affaire de la LAPD6 plutôt que du Bureau, mais Dash avait quand même dû se coltiner toute la paperasse.


			— Agent Cooke ?


			Ramené à la réalité par le ton sec de Stéphanie, Dash secoua la tête.


			— J’étais en train de réfléchir. OK, donc l’activité du poltergeist a débuté alors que la maison était vide ?


			C’était inhabituel. Contrairement aux fantômes, les poltergeists faisaient généralement leurs trucs seulement dans les maisons occupées.


			— Oui, répondit Stéphanie. Les ouvriers nous l’ont signalé. Mes grands-parents n’avaient pas rénové la maison depuis les années soixante-dix, donc nous avons dû tout refaire : la cuisine, les salles de bain, les armoires, les sols… Les hommes que nous avions engagés ont commencé à se plaindre. Ils disaient que leurs outils ou leur déjeuner disparaissaient, ou que les carreaux qu’ils avaient installés un jour étaient empilés sur le comptoir lorsqu’ils revenaient le lendemain matin. Nous nous sommes dit que c’était simplement un prétexte pour rater les délais.


			Dash prenait des notes pendant qu’elle parlait, et leva la tête à présent pour la regarder.


			— Qu’est-ce qui vous a convaincus du contraire ?


			Elle haussa les épaules.


			— Cela a commencé à nous arriver aussi. Les meubles étaient sans cesse déplacés. Nous avons mis la maison en vente pendant un petit moment, mais chaque fois que notre courtière venait, elle trouvait quelque chose de vraiment étrange, comme des fleurs mortes éparpillées sur les tapis ou tous les tableaux retournés. Nous avons installé des caméras, mais elles étaient tout le temps désinstallées et jetées dans les corbeilles du garage, et les images ne montraient jamais une seule personne. J’en ai parlé à oncle Paul. Il nous a parlé du Bureau et de ce que vous faites et il a passé quelques appels.


			Bon vieil oncle Paul.


			— Et c’est tout ?


			Justin se pencha en avant.


			— Il faut que cela soit réglé immédiatement. Le temps, c’est de l’argent, et chaque retard grignote notre marge. De plus, le gouvernement vient tout juste d’augmenter les taux d’intérêts, ce qui veut dire que le prix des maisons est sur le point de baisser.


			Dash était aussi à la limite, mais dans son cas, il était plus sur le point de perdre patience.


			— Qui vous a dit que c’était un poltergeist ?


			— Eh bien, bien évidemment que c’en est un, insista Stéphanie. C’est ce que font les poltergeists. J’ai fait des recherches sur Internet.


			Ah. Et Google était complètement l’équivalent de dix-huit mois d’entraînement suivis par deux décennies d’expérience.


			— M’dame, les poltergeists cassent des choses. Oui, ils peuvent aussi cacher des trucs, mais leur hobby principal est de foutre le bordel.


			Oups, ça, ce n’était pas très pro, pensa-t-il. Oh, et puis les Frost n’ont qu’à faire avec.


			— Est-ce que des fenêtres ou des meubles ont été cassés ? Y a-t-il eu des cognements dans les murs ? Est-ce que les robinets ont été ouverts, inondant les sols ? Y a-t-il eu…


			— Ce poltergeist ne fait pas ce genre de choses, le coupa Stéphanie.


			Évidemment. Les Frost étaient tellement spéciaux qu’ils avaient un poltergeist chic plutôt qu’ordinaire. Leur esprit avait la classe.


			Dash ouvrit la bouche pour argumenter, mais il la ferma rapidement à nouveau. Quelle était l’utilité ? Ces trous du cul n’écoutaient pas et ils iraient probablement pleurnicher vers oncle Paul à propos de l’irrespect et la négligence du méchant agent.


			Stéphanie se leva et croisa les bras.


			— Quel est le procédé pour le faire partir ?


			— Il y a un rituel de nettoyage.


			Cela ne ferait pas de bien, mais pas de mal non plus, et au moins, il pourrait se débarrasser de ces gens-là. Il pourrait faire le rituel et retourner à L.A., et si le chef lui demandait des explications, eh bien, Dash avait simplement écouté la demande des citoyens.


			Mais il n’avait pas besoin de le faire là, tout de suite. À la place, il pourrait se prendre une jolie chambre d’hôtel, manger un bon souper aux frais du Bureau et faire comme s’il était encore en vacances. Sacramento n’était pas Porto – malgré la présence de palmiers et de rivières – mais ça allait quand même. Peut-être même qu’il se trouverait un coup d’un soir. Cela faisait longtemps et il ne se souvenait pas d’avoir baisé quelqu’un de Sacramento. C’était une nouvelle ville pleine de viande fraîche.


			— Je dois rassembler du matériel, mentit-il. Et faire quelques préparatifs. Je reviendrai demain à dix heures.


			Et il ferait bien de dormir un petit peu, pendant qu’il y était.


			Ses hôtes semblaient loin d’être ravis, mais ils étaient bloqués et ils le savaient. La mine renfrognée, ils l’accompagnèrent vers la porte d’entrée, où Justin l’arrêta avant qu’il parte.


			— Ce… nettoyage. Il va nous débarrasser de notre problème de façon permanente ?


			— C’est efficace presque à cent pour cent sur les poltergeists.


			Ce n’était pas un mensonge. Bien sûr, le rituel n’aurait aucun effet du tout sur l’entité causant le problème, quelle qu’elle soit. Mais les Frost ne voudraient pas l’entendre.


			— Dix heures tapantes, intima Stéphanie.


			Dash acquiesça.


			Tous trois continuèrent la charade de cordialités, Dash serrant la main des deux. Puis, juste avant de se retourner vers la porte ouverte, il aperçut un éclair de mouvement dans le hall d’entrée derrière les Frost.


			C’était une personne, un homme âgé à la peau pâle et aux longs cheveux gris qui n’avaient pas l’air d’avoir été brossés depuis des années. L’homme fixa du regard Dash pendant un bref instant… puis disparut.


			L’esprit en ébullition, Dash se retourna et se précipita vers la Land Rover.
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			Chapitre 2


			 


			Le grand type au beau visage énervé l’avait vu. Henry avait été tellement surpris qu’il s’était instinctivement retiré dans sa chambre. À présent, il était assis là, dans cet espace douillet entre les murs au centre de la maison, respirant bruyamment et se sentant étourdi.


			Les humains n’étaient pas censés le voir ; c’était simplement une des lois de la nature. Parfois cela le rassurait, et d’autres fois cela le frustrait, mais il n’avait jamais pensé à remettre cela en question. Et maintenant, son monde s’était décalé de son axe. Comme si les choses n’étaient pas déjà assez mauvaises.


			Comme il l’avait déjà fait maintes fois, Henry se calma en faisant le tri dans ses trésors. Il avait une réserve modérée d’objets qu’il avait amassés à travers les années ; des choses dont les résidents de la maison avaient à peine remarqué la disparition. Une grosse pile de magazines et quelques livres, quelques bijoux de costumes qui étaient tombés derrière une commode des décennies auparavant, un assortiment de vêtements de Barbie et de voitures Matchbox ainsi que d’autres petits jouets, beaucoup de stylos et de crayons, et une petite montagne de chaussettes. Chacun de ces objets avait de la valeur pour lui, et il passait beaucoup de temps à les organiser et les admirer. Mais ce n’étaient pas ses préférés.


			Dans un coin de sa chambre se trouvaient ses possessions spéciales. Il les souleva, une par une, donnant à chacune quelques douces caresses.


			Il avait une photo encadrée des premiers habitants de cette maison, les Buttons, tous assis à une petite table dans le jardin et souriant à l’objectif. Pendant un moment, ils avaient accroché la photo au mur, mais après qu’ils l’eurent enlevée et rangée dans le fond d’une armoire, Henry l’avait subtilisée pour sa chambre.


			Il y avait un bol en mélamine bleu pâle que la grand-mère de Stéphanie laissait pour lui certaines nuits, rempli de lait sucré. Elle avait eu la fausse impression qu’il était une fée, et même si Henry ne pouvait rien faire de la nourriture, il appréciait néanmoins l’intention.


			Du grand-père de Stéphanie, il y avait une pipe qui sentait encore vaguement le tabac. Parfois, il s’était retiré dans sa petite chambre qu’il appelait sa tanière, prétextant du travail à faire, mais à la place il s’asseyait et fumait en fixant placidement le vide. Henry regardait depuis l’intérieur des murs, partageant une compagnie silencieuse et cachée.


			Henry avait aussi une petite tasse de Chine. C’était à la mère de Stéphanie, Lori, qui avait l’habitude d’organiser des tea parties élaborées quand elle était enfant. À cet âge-là, elle croyait aux histoires à propos de la fée résidente, de sorte qu’elle l’invitait et faisait semblant qu’il y participait.


			Du frère de Lori, Paul, il y avait un appareil photo en plastique avec une lanière de ficelle. Lorsqu’Henry appuyait sur le bouton du dessus, une imitation de flash tournait et, à travers l’oculaire, il pouvait voir des photos d’animaux du zoo. Quand il était à la maternelle, Paul avait constamment son appareil avec lui, faisant comme s’il prenait des photos partout où il allait. Mais une fois au CP, il l’avait abandonné au fond de sa caisse à jouets, là où Henry l’avait récupéré.


			Bien que Stéphanie n’ait jamais vécu dans cette maison, elle avait l’habitude de venir souvent en visite lorsqu’elle était enfant, y passant occasionnellement une nuit ou deux. Du coup, Henry avait quelque chose venant d’elle aussi : un petit merle bleu en tissu rempli de petites boules en plastique. Stéphanie, qui se faisait appeler Steffy à l’époque, lui avait donné le nom peu créatif de Bluey, et elle avait l’habitude de le placer à côté de son oreiller lorsqu’elle venait dormir. En pleine adolescence, elle s’était déclarée trop vieille pour les peluches et avait jeté Bluey. Henry avait sauvé le jouet de la corbeille le soir même.


			Cette maison tenait debout depuis presque un siècle et Henry considérait les deux familles qui avaient vécu ici comme les siennes.


			Personne ne vivait ici à présent, sauf lui. Des étrangers étaient venus et avaient tout changé, et il se sentait vieux, fatigué, et il avait peur. Il possédait un minuscule miroir qui était tombé d’un poudrier depuis longtemps, donc il savait qu’il avait l’air aussi vieux que ce qu’il ressentait. Il était probablement en train de mourir. Peut-être que devenir visible aux yeux des humains était un autre signe de sa ruine imminente.


			Courbé sur le matelas qu’il s’était construit à partir de vieilles serviettes et de draps, Henry caressa Bluey et sanglota.


			 


			***


			Le jour suivant, Henry entendit Stéphanie et Justin dès qu’ils entrèrent dans la maison. Ils se disputaient, une répétition d’un désaccord qu’ils avaient depuis des mois. Justin pensait qu’ils devaient convaincre Lori de garder la maison et la sous-louer en Airbnb. Il insistait là-dessus, argumentant que c’était un quartier sympa et que Sacramento étant la capitale de l’État, ils pourraient attirer beaucoup de gens intéressés à rester pendant quelques semaines en faisant du business. Marge positive, continuait-il de répéter. Tout ce concept fit frémir Henry.


			Stéphanie, cependant, voulait simplement se débarrasser de cet endroit. Nous laver les mains et avancer. Maman nous a promis une part des bénéfices, ce qui nous donnerait un bon coup de pouce pour notre portefeuille d’investissement. Ses arguments mettaient Henry mal à l’aise aussi. Et si la nouvelle famille qui emménageait n’était pas gentille ? Et s’ils sentaient que quelque chose vivait à l’intérieur de leurs murs, tout comme la grand-mère de Stéphanie, et étaient rebutés par cette idée ? La solitude et l’indifférence le faisaient vieillir, mais la haine le détruirait immédiatement.


			— Vous pourriez vivre ici, chuchota Henry, bien trop doucement pour qu’ils puissent l’entendre. C’est une très belle maison. De construction solide. Plein de chambres pour les enfants que vous envisagiez d’avoir. Un joli jardin. Et moi, je suis là moi aussi.


			Le couple continua à se disputer sans énergie, comme si c’était presque une habitude qu’ils ne s’embêtaient pas à casser. Puis, la sonnette retentit et le grand homme du jour précédent entra. L’agent Cooke, se souvint Henry. L’homme n’avait pas l’air plus heureux aujourd’hui, mais il portait à présent un grand sac en cuir semblable à celui que les docteurs emportaient lors de leurs déplacements à domicile.


			Henry resta caché dans les murs.


			Tous trois se tinrent, mal à l’aise, dans le salon pendant quelques instants, jusqu’à ce que Stéphanie regarde son téléphone.


			— Combien de temps cela va-t-il prendre ? J’ai un rendez-vous.


			Cooke secoua légèrement la tête.


			— J’sais pas. Ça peut prendre plusieurs heures. Écoutez, vous n’avez pas besoin d’être là. En fait, c’est même mieux si vous n’êtes pas là. Les… hum, les énergies sont plus faciles lorsqu’il y a moins de gens autour. Je peux vous appeler quand j’ai fini et je fermerai la porte en partant.


			Justin avait l’air mécontent.


			— Comment saurons-nous si vous avez réussi ?


			— Facile. L’activité du poltergeist s’arrêtera.


			Bien que Stéphanie et Justin n’aient pas l’air spécialement ravis d’être exclus, Cooke réussit à les attirer vers la porte d’entrée. Il regarda à travers la petite fenêtre pendant quelques minutes avant de grogner de satisfaction et de tourner le verrou. Puis, il marcha dans le salon, posa son sac sur la table basse et se tint debout, les jambes légèrement écartées et les bras croisés.


			— Bien, commença-t-il d’une voix forte. Je sais que tu n’es pas un poltergeist, donc laissons tomber, d’accord ? J’ai essayé d’appeler le QG pour découvrir ce que tu peux bien être, mais mon patron ne prend pas mes appels. Ce qui veut dire qu’on est coincés ensemble. J’ai fait quelques recherches en ligne hier soir et j’ai réduit les possibilités aux dix choses les plus susceptibles d’infester une maison, et je sais comment me débarrasser des dix. Je peux fouiller dans mon sac à malice jusqu’à ce que je trouve, ou tu peux nous économiser une prise de tête et dégager par toi-même. Qu’est-ce que tu choisis ?


			Le cœur d’Henry battait si rapidement que c’était presque un rythme de tambour régulier, et il avait de la peine à respirer. Infester. Se débarrasser. Dégager. Il se rétracta encore plus dans les espaces intérieurs de la maison, espérant que Cooke était simplement en train de bluffer. Néanmoins, il était sûr qu’il ne bluffait pas.


			Quand il ne reçut pas de réponse, Cooke soupira.


			— J’imagine qu’on va utiliser les grands moyens. Je déteste cette putain de mission débile, mais je ne suis pas pressé de retourner à L.A. Donc très bien. On peut jouer.


			Il ouvrit le sac en cuir et, après avoir fouillé pendant un moment, il sortit un sac en papier blanc. Il le leva, comme pour qu’Henry puisse le voir.


			— C’est comme ça qu’on se débarrasse d’un trasgu7. Ça va aussi énerver les Frost, ce que je considère être un bonus.


			Il ouvrit le sac et le lâcha sur le tapis.


			— Bien. Sors de là et viens récupérer le riz.


			Henry cligna des yeux. Il n’était pas certain de ce qu’il attendait de Cooke, mais certainement pas ça. Même si Henry préférait une maison propre, le désordre sur le sol ne suffisait clairement pas à l’éjecter.


			Cooke attendit silencieusement pendant quelques minutes, puis toucha doucement du bout du pied la pile qu’il avait créée.


			— Non ? J’imagine que tu n’es pas un trasgu, alors. Selon le Bureau, si quelqu’un met l’un d’eux au défi de ramasser les grains, il ne peut pas refuser. Mais il ne peut en fait pas réussir la tâche, car il a un trou dans la main et les grains ne font que passer à travers. Il se frustre et s’enfuit. Ça a l’air assez bête, mais c’est comme ces conneries sur les vampires ayant besoin d’une invitation pour entrer dans les maisons, et ça, je sais que c’est vrai. Laisse-moi te dire : s’il y a des dieux, ils ont un sacré sens de l’humour.


			Cooke retourna vers son sac en cuir et en sortit deux objets supplémentaires. Cela prit suffisamment de temps pour qu’Henry puisse l’observer attentivement. Cooke avait une bonne solidité, une carrure musclée et une mâchoire carrée. Henry devina qu’il devait avoir la quarantaine, à cause des rides aux coins de ses yeux foncés et des mèches grises parmi ses cheveux courts et brun foncé. Sa peau – du moins le peu qu’Henry pouvait en voir – était bronzée. Malgré sa taille impressionnante, Cooke se déplaçait de manière fluide, comme s’il avait confiance en son corps et en sa capacité à le plier à sa volonté. Il portait une arme attachée sous sa veste. Henry ne l’avait pas remarquée au premier abord et ne savait pas quoi faire de cette information. Il n’avait jamais vu un vrai pistolet auparavant, bien qu’il soit certainement au courant des dégâts qu’il pouvait occasionner. Ceci le rendit mal à l’aise, mais tout comme la présence même de Cooke. Cependant, c’était un malaise étrange, car il était mêlé à de la fascination.


			Henry était seul depuis trop longtemps. C’était tout. N’importe quelle présence vivante dans la maison était mieux que rien.


			Marmonnant dans sa barbe, Cooke prit un autre sac en papier blanc, cette fois plus grand, et fit un petit trou dans un coin.


			— OK, j’imagine qu’on va tenter le poltergeist, même si je sais que ce n’est pas correct. Il se trouve que plusieurs choses fonctionnent sur différents poltergeists, donc je vais en essayer quelques-unes. Peut-être que l’une d’entre elles se trouvera être ton point faible. Nous allons commencer avec le sel, vu que c’est un anti-fantôme multi-usage.


			Il commença à verser du sel dans le périmètre de la pièce, laissant une fine traînée blanche qui s’ajouta au bazar déjà créé par le riz.


			Henry suivit Cooke à l’intérieur des murs pendant que ce dernier parcourait le rez-de-chaussée, vidant enfin le sac entier avant de retourner dans le salon.


			— Ouais, les Frost vont faire une crise.


			Il avait l’air joyeux à cette idée et son sourire le rendit encore plus beau.


			— Je reviens dans quelques minutes pour la deuxième étape. Si tu veux saisir cette opportunité pour sortir de manière gracieuse, ne te gêne surtout pas.


			Il traversa bruyamment la cuisine et sortit par la porte de derrière. Henry ne pouvait pas l’observer sans sortir des murs, ce qui l’effraya, même s’il voulait désespérément voir ce que faisait Cooke. La deuxième étape n’impliquerait probablement rien d’aussi drastique que de brûler la maison. Du moins, Henry espérait que ce n’était pas le cas.


			Il était soulagé mais confus lorsque Cooke revint avec les bras remplis de branches d’arbres qu’il apporta dans le salon et dispersa sur le sol et les meubles. Elles sentaient bon, tout comme les sapins de Noël que les familles d’Henry avaient l’habitude de décorer. Cela faisait longtemps qu’il n’y avait pas eu de décorations de fêtes dans la maison.


			Cooke s’épousseta les mains.


			— Pratique qu’il y ait un cèdre dans le jardin. Les poltergeists sont censés avoir une aversion pour les conifères.


			Il patienta, comme s’il attendait qu’Henry apparaisse puis s’enfuie en criant. Lorsque cela n’arriva point, Cooke soupira.


			— T’sais, il y a quelques mois, j’ai eu une mission dans le Montana, près de la frontière canadienne. Un wendigo8 se promenait et dévorait les gens. Je l’ai traqué et l’ai descendu. Bam.


			Il soupira à nouveau.


			— Il faisait vraiment un putain de froid de canard là-bas, mais je referais cette mission plutôt que celle-ci n’importe quand. Au diable les branches d’arbres et le riz. La seule bonne manière de s’occuper d’un monstre, c’est de le tuer.


			Henry se recroquevilla. Bien sûr, il n’était pas humain, mais il ne s’était jamais considéré comme un monstre. Il avait une belle apparence lorsque sa maison était occupée et il n’avait jamais fait de mal à personne. Oui, il avait volé des choses de sa famille, mais c’étaient de petits objets qui ne manqueraient à personne. En ce qui concernait ses récentes bêtises – les outils d’ouvrier qu’il avait cachés et les meubles qu’il avait déplacés –, c’étaient simplement des mesures d’autodéfense pour éviter que sa maison ne change. Il ne méritait quand même pas la mort pour cela ! Tout ce qu’il avait toujours voulu, c’était sa maison et une gentille famille à l’intérieur. Il avait même fait des tâches ménagères pour montrer sa reconnaissance.


			Cooke qui n’avait, bien entendu, aucune idée de la détresse d’Henry, avait attrapé un autre objet qui se trouvait sur la table basse.


			— Certains au QG ont dit que cela fonctionnait sur les poltergeists et les apparitions en général. D’autres pensent que c’est de l’appropriation culturelle de la part du Bureau que de l’utiliser, ce qui est probablement vrai. Mais, bon sang, si l’appropriation permet de faire le boulot, je m’en donnerai à cœur joie.


			Il utilisa un briquet pour faire fumer l’objet dans sa main et en quelques instants, l’odeur de sauge brûlée surpassa l’odeur du cèdre. Henry ne savait pas quel effet la sauge avait sur les fantômes, mais il aimait plutôt bien, même si ça lui chatouillait le nez. Il observa attentivement Cooke déambuler dans la pièce en agitant l’amas fumant et en murmurant quelque chose dans une langue qu’Henry ne comprenait pas.


			À un moment donné, Cooke abandonna la sauge en la jetant dans l’évier de la cuisine et en faisant couler l’eau dessus. Il retourna dans le salon d’un air renfrogné. Grommelant quelque chose à propos d’un sac de tours de magie, il sortit une boîte noire en plastique de sa sacoche et la posa sur la table basse. Elle ressemblait un peu à une radio avec des boutons sur le dessus et ce qu’Henry devina être une sorte d’écran, comme une petite télévision.


			— Je l’ai ramenée du QG. Elle émet des fréquences que les gobelins détestent, du moins, c’est ce que l’on m’a dit.


			Il joua avec les boutons pendant quelques minutes, puis recula.


			— Je n’entends rien, je ne suis pas un gobelin.


			Henry ne discernait rien non plus, à part les battements de son cœur. Il n’avait rien fait d’autre aujourd’hui que de regarder Cooke, et pourtant il était épuisé. Il voulait se retirer dans sa chambre, faire le rituel rassurant d’admirer ses objets préférés, puis s’endormir. Mais il raterait ce que Cooke était en train de faire, quoi que cela soit, et ce serait un manquement qui pourrait être dangereux.


			Dans un grognement d’agacement, Cooke fit tourner les boutons de la boîte jusqu’à ce qu’ils fassent un clic, puis la renvoya dans son sac. Ensuite, il s’effondra dans le canapé de manière relaxée.


			— Je te sens, tu sais. Quoi que tu sois. Je sais que tu regardes. Et si tu sortais pour qu’on ait une petite conversation ?


			Henry était follement tenté d’accepter l’offre. Ce serait si bon de parler avec quelqu’un. Il en avait rêvé toute sa vie, imaginant toujours que ce serait impossible. Mais Cooke avait un pistolet et un sac plein de marchandises faites pour combattre des monstres. Alors, Henry resta caché.


			— Mon Dieu, j’ai besoin de café. Et si tu n’étais pas là, je serais assis au bord du Douro à cet instant précis. J’aurais même peut-être de la compagnie. Il y a un endroit convenable pour les gays à Porto, de ce qu’on m’a dit. Je pourrais draguer quelqu’un maintenant au lieu de rester assis là, à répondre aux ordres d’un couple d’idiots pourris gâtés qui appellent oncle Paul chaque fois que leur vie n’est pas parfaite.
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